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— Encore un métamorphe sauvage !

Simon raccrocha le téléphone. Il se passa la main sur le visage et essaya de sourire à son ami et collègue protecteur, Anton Beckham, dit Beck.

— Il y a eu un meurtre — un professeur de l’université du Colorado, à Boulder. Ils pensent qu’il a été tué par un sauvage. Ça veut dire une nouvelle mission pour nous : le retrouver et l’éliminer. Le sauvage a été localisé, il vit dans les montagnes, au-dessus. C’est pour toi, cette fois.

Beck recevrait le reste des renseignements dans le dossier qui suivrait.

Beck fronça les sourcils.

— Le Conseil ne se rend pas compte que je n’en peux plus ? Par les chiens de l’enfer, j’ai été forcé d’éliminer les trois derniers.

— Je peux en parler à Ross.

Simon aurait dû s’y attendre. Le surmenage. Tous les signes étaient là.

— Je vais me charger de cette mission. Tu as besoin de vacances.

— Tu as dû tuer les sept derniers que tu as chassés, fit remarquer Beck, si quelqu’un doit être surmené, c’est bien toi.

— Je ne suis jamais surmené.

— Ça, c’est sûr, dit Beck en faisant une grimace, toi, tu es l’Exécuteur.

Souriant, Simon haussa les épaules et se servit une autre tasse de café. Il retourna s’asseoir à la table en acier poli et but une longue gorgée.

— Contrairement à toi, je ne laisse pas mes émotions interférer avec mon travail.

— Les émotions n’ont rien à voir là-dedans. Un des trois derniers sauvages pouvait être rééduqué. J’en suis sûr.

— Tu en étais sûr, non ? A quel moment t’es-tu rendu compte que tu pouvais te tromper ? Quand il t’a attaqué et que tu as failli perdre un bras ?

— Le Conseil aurait dû me laisser plus de temps. Allez, fais preuve d’un peu de compassion.

Simon ne répondit pas, il savait qu’il était inutile de discuter. Beck connaissait le credo des protecteurs aussi bien que lui. Pianotant sur la table de métal, qui d’après lui aurait été plus à sa place dans un laboratoire que dans une cuisine, il buvait son café, le regard dans le vide.

— Tu t’en fiches complètement, hein ? dit Beck sur un ton de reproche.

— Pas du tout. Mais il n’y a qu’à voir les statistiques.

Simon but une longue gorgée.

— Sur les quarante-sept sauvages que nous avons rencontrés depuis un an, seuls six ont pu être sauvés.

— Ce n’est pas encourageant, c’est vrai. Mais tu sais aussi bien que moi que certains protecteurs ont la gâchette facile, surtout dans les contingents d’Europe et du Moyen-Orient.

— Au premier geste menaçant, tu tires.

Simon détestait avoir à rappeler les évidences. Dès que son ami aurait quitté la pièce il ferait une demande pour que Beck soit mis en arrêt maladie. Un protecteur hésitant était un protecteur mort. Il ne voulait pas que cela arrive à Beck.

— On doit leur laisser leur chance.

Voyant que Simon ne répondait pas, Beck s’éloigna de la table.

— Tu sais quel est ton problème, Caldwell ?

— Non, mais je suis sûr que tu vas me le dire.

Simon n’arrivait pas à cacher son agacement.

— Laisse-moi deviner. Je suis trop dur. Trop insensible. Trop vieux ?

— Non, dit Beck, tu n’es pas trop vieux, tout juste trente-quatre ans, un an de plus que moi. Je vois bien que tu penses que je ne devrais pas accepter cette mission, parce que tu crains que j’échoue. Mais tu as un problème pire que le mien. Je crois que tu t’identifies trop avec les sauvages. C’est pour ça que tu les tues si rapidement. Ils te font peur.

Simon grogna.

— Tu te trompes.

— C’est possible, dit Beck d’un ton las, mais franchement, Simon, parfois tu n’es pas loin de ressembler toi-même à un sauvage, c’est inquiétant.

— Il n’y a que le résultat qui compte.

Simon plissa les yeux et posa bruyamment sa tasse sur l’égouttoir.

— Je ne relèverai pas ton insulte, pour cette fois. Mais je te rappelle que c’est à moi que le Conseil fait appel pour réparer les dégâts commis par des types comme toi.

Beck soupira, la tête dans les mains.

— Excuse-moi.

— Je vais me charger de cette affaire, lui dit Simon, pas seulement parce que tu as besoin de vacances, mais parce qu’elle semble particulièrement intrigante. On dit que le professeur qui a été assassiné détenait deux sauvages depuis des années. L’un d’eux est celui qu’on cherche.

— Comment l’avons-nous localisé ?

Simon eut conscience de la cruauté de son sourire.

— Comment fait-on d’habitude ? On écoute les rumeurs : on a vu un loup-garou, il y a eu des vols, des apparitions. Les humains parlent. Et finalement, un métamorphe fait une déclaration à son conseil local.

— Et pour l’autre sauvage, le deuxième ?

— La société ne l’a pas encore localisée. Soit elle est très prudente, soit elle a beaucoup de chance.

— Elle ?

Beck eut l’air encore plus troublé. Simon hocha la tête.

— Deux femelles. L’une d’elles est probablement la meurtrière, ou les deux.

— Elles étaient prisonnières ? Bon sang, elles avaient une bonne raison de commettre ce meurtre, dans ce cas.

— Tu recommences !

Simon hocha la tête, ne cherchant pas à cacher son dégoût.

— Bon ! Je vais m’occuper de cette affaire.

— Comme tu veux.

Beck ne discuta pas. Ce n’était pas la peine de revenir là-dessus.

— Mais tu sais ce que je pense ? Tu es froid. Dur. Je crois qu’il serait temps que le Conseil reconsidère ses méthodes d’entraînement. Nous prendre à nos parents avant même que nous n’ayons l’âge d’entrer à l’école n’est pas forcément une bonne idée.

Il n’essayait pas de cacher son amertume.

— La plupart d’entre nous ne se souviennent même pas de leur famille. Je ne vois pas à quoi ça sert.

— D’abord, on ne nous prend pas. On nous donne. C’est différent. Quand on montre des capacités supérieures à celles des autres enfants de notre âge. Nos parents sont honorés de ce choix. Tu le sais bien.

— C’est possible, dit Beck, mais je continue à penser que c’est trop tôt pour nous envoyer en formation.

— Tu crois ? Toutes ces années d’enseignement affûtent nos compétences, forgent notre loyauté. Au bout du compte, tout cela n’a guère d’importance.

Simon croisa les bras, lassé de ces discussions.

— Nous sommes nés pour être ce que nous devons être. Si tu oublies ça, tu vas au-devant de graves ennuis.

Beck se leva et posa sa tasse dans l’évier.

— Je monte. Tu appelles, ou tu préfères que je le fasse ?

— Je vais le faire.

Dès que Beck eut quitté la pièce, Simon se saisit du téléphone et composa le numéro de Ross, le commandant de son unité. Il était hors de question de laisser cette mission à Beck. Tant qu’il n’aurait pas les idées en place, Beck constituerait un danger latent.

***

Sous les rafales de neige et la morsure du vent Raven frissonnait, malgré l’épaisse fourrure que lui avait léguée l’Ancienne en mourant. Raven avait pleuré quand la vieille louve s’était éteinte, elle avait levé son visage humain pour hurler dans la nuit, exactement comme le faisait sa famille loup. L’Ancienne était morte l’hiver précédent, une saison marquée par les tourbillons de neige, de glace et un froid terriblement cruel.

Raven ne pouvait pas rester louve en permanence, et sous sa forme humaine elle détestait le froid. Ce froid qui la transperçait jusqu’aux os était la seule chose qui pouvait lui donner envie de retourner dans le monde des humains. Quand elle devenait louve elle avait assez chaud. Mais lorsqu’elle était humaine, c’était une autre histoire. Elle avait beau enfiler plusieurs couches des vêtements qu’elle avait volés, elle était gelée jusqu’aux os.

A la fin de l’hiver précédent, elle avait failli tout abandonner et renoncer. Seule sa meute de loups sauvages l’avait retenue dans la grotte, grelottant lorsqu’elle avait forme humaine, rongeant son frein et comptant les heures la séparant du moment où elle pourrait redevenir louve.

Quand le printemps avait finalement fait son apparition, la meute s’était réjouie. Pendant l’été et l’automne, chaque jour avait été une célébration de la vie, du plaisir de vivre.

***

Mais cette année, l’hiver était en avance. En frissonnant elle maudit sa forme humaine, elle haïssait la faiblesse de son sens olfactif, si aigu lorsqu’elle était une louve. Malgré cela, aujourd’hui elle avait la sensation que quelque chose n’allait pas, et ce n’était pas seulement le vent glacial qui passait par-dessus les montagnes ou la promesse de la neige dans l’air.

A ses côtés, Shadow gémit.

— Tu as senti quelque chose, toi aussi.

Distraitement, elle caressa la fourrure épaisse du loup couché près d’elle. Sa meute reconnaissait son odeur, qu’elle soit humaine ou louve, et elle avait toujours un ou deux membres du clan auprès d’elle pour la protéger ou lui tenir compagnie.

Deux loups à la fourrure encore plus épaisse se glissèrent jusqu’à elle. Cela faisait plusieurs semaines que leur pelage s’épaississait, car leur horloge interne les avertissait de l’approche de l’hiver. Raven avait remarqué le changement et, gardant à la mémoire le long hiver précédent, elle avait commencé ses provisions. Elle s’était juré qu’aucun de ses loups ne souffrirait de la faim cette année-là.

Pourtant, malgré ses précautions, elle se sentait mal à l’aise. Il y avait vraiment quelque chose qui n’allait pas.

Plus tard elle se transformerait en loup et ferait un tour de reconnaissance, mais pour l’instant elle devait ramasser du bois. Elle pensait avoir entassé suffisamment de nourriture : des noix, des baies, tout ce qu’elle trouvait. Des années auparavant elle avait appris à saler la viande, mais à présent, elle n’avait plus aucun moyen de se procurer du sel pour la saumure. Sa meute, toujours prête à partager le gibier avec elle, n’avait pas protesté quand elle s’était réservé des morceaux de choix pour essayer de les congeler en les enterrant dans des crevasses profondes, dans sa grotte.

Elle ne voulait pas être prise au dépourvu et elle s’inquiétait de voir que l’hiver arrivait prématurément. Elle avait besoin de ces fournitures qui servent aux humains — du sel, des allumettes, des couvertures, un nouveau sac de couchage de survie pour remplacer celui qu’elle avait volé et qui était tout déchiré. Un feu était essentiel si elle voulait survivre par une température qui plongeait très au-dessous de zéro, dans ces montagnes. Sa meute aussi aimait la chaleur, mais pour elle c’était une nécessité. Contrairement à eux, avec leur fourrure, elle n’avait pas la capacité de garder indéfiniment sa forme de loup et son pelage épais. Elle finissait toujours par reprendre la forme dans laquelle elle était venue au monde, et elle en souffrait.

Pendant l’été, profitant de l’afflux de randonneurs et de campeurs dans les montagnes, elle avait dérobé ce dont elle avait besoin, en essayant de ne faire de tort à personne. Mais maintenant que le vent du nord glacial soufflait, les humains ne se montraient plus. Elle n’avait pas le choix, dès la fin de la tempête elle allait devoir faire un petit tour dans le monde civilisé pour voler ce qui lui manquait.

Un mouvement à l’horizon attira son attention. L’animal à ses côtés gronda.

Les autres loups se rapprochèrent, l’entourant silencieusement pour assurer sa protection.

Raven écarquilla les yeux, doutant de la réalité de ce qu’elle voyait. Si ce n’était pas une vision, alors elle avait un problème. Affrontant le blizzard, un humain escaladait la montagne et se dirigeait droit sur elle.

Le vent furieux et la neige qui tombait avaient masqué son odeur et il était beaucoup trop près du sanctuaire de sa meute.

Bien sûr, il était possible qu’il se soit égaré. Un humain perdu dans le blizzard, cela voulait dire la mort, sauf si elle lui montrait le chemin vers un lieu plus sûr. Elle préférait choisir la seconde solution. Deux hivers plus tôt un homme était mort dans la montagne. Les équipes de recherche avaient failli découvrir sa grotte et sa meute avant de repérer le corps.

Avec un humain dans les parages, il valait mieux qu’elle prenne sa forme de loup.

Elle s’accroupit donc sur le sol et ôta ses vêtements. Puis, murmurant sa prière rituelle, entreprit sa transformation. Avec les années elle avait appris à se métamorphoser en quelques secondes. Maintenant elle allait pouvoir pister cet étranger et découvrir ce qu’il venait faire sur son territoire au beau milieu d’une tempête de neige.

Shadow et Myst, deux loups de sa meute, se tenaient à ses côtés. Au moment où ils étaient sortis de la grotte, la neige et la glace avaient recouvert leur fourrure, leur permettant de se fondre dans le paysage.

Dans cet environnement l’homme, avec sa parka bleue, aurait dû être aussi visible qu’un loup au milieu d’une ville. Mais ni elle ni sa meute ne trouvèrent aucun signe de lui. L’intrus avait disparu dans la tempête.

Relevant la tête, elle huma l’air. Rien, seulement la neige, la glace et le froid. Flairer la neige serait tout aussi inutile. L’homme était peut-être tombé dans une crevasse, à moins qu’il n’ait trouvé refuge quelque part. La première éventualité était la plus probable, ce qui n’était pas bon pour sa meute.

Elle n’avait pas le choix, il fallait le retrouver. Raven n’avait pas survécu à sept hivers pour prendre le risque d’être découverte maintenant. L’homme ne pouvait pas être loin. Personne, pas même les loups, ne pouvait se déplacer rapidement dans un tel blizzard. Le vent et la neige devaient avoir effacé ses traces. Elle s’approcha prudemment de l’endroit où elle l’avait vu pour la dernière fois.

Son odorat était engourdi, elle ne pouvait donc s’en remettre qu’à sa vue. Si l’homme avait été un loup, il se serait couché sous un arbre, roulé en boule, et se serait laissé recouvrir par la neige, pour créer une poche de chaleur autour de lui.

Mais ce n’était qu’un humain.

Soudain, elle aperçut la tache de couleur et s’approcha un peu plus. La tente jaune vif était partiellement recouverte de neige, c’était sa façon à lui de créer sa propre poche de chaleur.

Décrivant un grand cercle, elle s’assura qu’il n’y avait pas le moindre danger aux alentours.

Il s’était installé sous le vent par rapport à sa grotte qu’une ligne d’arbres dissimulait à sa vue. Satisfaite, elle baissa la tête et reprit le chemin de la maison. Comme d’habitude, elle avait gardé sa forme de loup aussi longtemps que possible, mais son corps commençait à la trahir et elle allait devoir redevenir humaine. Elle préférait de beaucoup être un loup. Pas de questions, pas de peurs, rien que des sensations. Tout était plus facile, plus exaltant. Et on avait plus chaud.

A l’intérieur de la grotte, sa meute l’attendait. L’intrusion de l’étranger avait créé une certaine agitation chez les loups. Dès qu’elle entra, ils l’entourèrent, tandis qu’elle se secouait pour faire tomber la neige qui la recouvrait. Par des sons gutturaux et de sourds gémissements ils exprimaient leur malaise.

Ils se serrèrent contre elle pour la réchauffer, et elle les laissa faire jusqu’à ce que le givre qui recouvrait son pelage ait fondu. Puis elle se glissa parmi eux, toucha leurs museaux, frotta sa fourrure humide contre la leur, se laissant renifler. Elle savait que son calme et son autorité finiraient par dissiper leur inquiétude. Elle était le chef, même si elle n’était pas entièrement loup comme eux. Malgré tout, ils la suivaient toujours. Aujourd’hui n’était pas une exception.

Au-dehors, la tempête faisait rage. Le mugissement du vent était dix fois plus angoissant que n’importe quel cri animal. Des congères s’accumulaient devant la grotte et en protégeaient l’entrée. Petit à petit la meute se calma et comme Raven l’avait prévu, les loups se couchèrent en rond autour d’elle. Elle s’endormit dans son pelage de louve, consciente qu’elle se réveillerait probablement sous sa forme humaine, nue et transie de froid.

***

Malgré cette terrible tempête de neige et une visibilité pratiquement nulle, Simon connaissait sa position exacte grâce à un GPS et à une liaison satellite avec la base. La veille, avant le début de la tempête, il avait fait un vol de reconnaissance. Les appareils à infrarouge sophistiqués avaient repéré une possible présence humaine quelque part sur cette pente. En dépit des alertes météo, il avait décidé de partir en chasse, sachant qu’il pourrait toujours se changer en loup et se recroqueviller sous la neige.

Mais il ne se transformerait que s’il y était obligé. Cette sorte particulière de chasse se faisait mieux sous forme humaine. Tant qu’il ne connaissait pas l’état mental de l’individu qu’il chassait, il devait se tenir sur ses gardes en permanence. Comme il l’avait fait remarquer à Beck, trop de protecteurs négligents s’étaient fait tuer par des sauvages. Simon n’avait pas l’intention d’alimenter les statistiques.

Il s’arrêta et tourna lentement sur lui-même pour se repérer. Sur sa gauche s’étendait la vallée enneigée qu’il avait remarquée depuis l’avion. Cela voulait dire que la tanière de la sauvage devait se trouver sur sa droite, un peu plus haut sur la pente. Il chercha des grottes du regard, ou du moins il essaya car un voile de neige rendait cette recherche impossible.

Un instant, il envia Beck, en vacances forcées sous le soleil des tropiques. Beck l’avait maudit, mais Simon savait bien qu’au fond son ami était soulagé.

Son regard fut attiré par un mouvement. Là-haut, dans le bosquet de sapins enneigés, à moins de cinq cents mètres de lui, un loup l’observait.

Jurant silencieusement il fit mine de regarder ailleurs, tout en conservant le loup dans son angle de vision. La tempête masquait les odeurs, ce qui voulait dire qu’il pouvait avoir surpris l’animal autant que celui-ci l’avait surpris lui-même.

Mais il faudrait le voir de plus près pour savoir si c’était un loup naturel ou le métamorphe sauvage qu’il recherchait.

Il recula et s’abrita du vent sous sa tente où il entreprit de se dévêtir. Il risquait l’hypothermie et les engelures si sa peau était exposée au froid trop longtemps, c’est pourquoi il commença sa transformation en même temps qu’il retirait prestement ses chaussures. On enseignait aux protecteurs comment faciliter la métamorphose et depuis qu’il était tout petit, Simon était capable de se transformer en loup et de revenir à sa forme humaine en un clin d’œil. Il se félicita de cette capacité qui lui éviterait de grelotter de froid sous sa forme humaine.

Un instant plus tard, son épais pelage d’hiver assurait sa protection. Il s’avança et pointa la tête hors de son abri de fortune. L’autre loup n’était pas en vue.

Il tenta d’explorer les lieux autour de sa tente mais sous les rafales de neige il était impossible de repérer des traces. Il était inutile de poursuivre ses recherches avec un temps pareil. S’avouant provisoirement vaincu, il retourna dans sa tente et reprit sa forme humaine. Il se glissa dans son sac de couchage de survie, remonta la fermeture Eclair et s’endormit.

Le lendemain matin, Simon s’éveilla dans ce calme absolu qui suit généralement un blizzard. La neige, qui avait recouvert sa tente, pesait sur les côtés mais l’isolait du vent et réduisait sensiblement le froid. Réchauffé et reposé il ouvrit son sac de couchage et s’assit, conscient qu’il lui faudrait creuser pour sortir. Il fallait espérer qu’en émergeant de la tente il ne se retrouverait pas entouré de loups.

Mais d’abord il devait faire son rapport. Son portable avait une liaison satellite, il n’aurait aucune difficulté à se connecter. Ce gadget fonctionnait même dans les coins les plus reculés.

— Protecteur Simon au rapport.

Simon parla d’une voix brève et neutre. Le Conseil n’encourageait pas l’optimisme quand il s’agissait des sauvages. Il était préférable d’adopter une approche du style coupable jusqu’à preuve du contraire. 

— Sauvage repéré, localisation enregistrée. 

— Dans combien de temps pouvons-nous espérer un rapport complet ? 

— Je ne sais pas.

Simon serra les dents, retenant un juron.

— Il y a une tempête de neige ici, c’est difficile à évaluer.

— Il nous faut une fourchette de temps.

— Cela dépendra de quand je la reverrai. Je dois encore entrer en contact avec elle pour pouvoir faire une meilleure évaluation. Je dirais un mois.

— C’est trop long. Vous avez deux semaines. C’est la procédure standard quand on a des affaires en retard. Revenez au rapport dans sept jours.

La connexion fut interrompue avant que Simon n’ait pu répondre.

En clair, il ne disposait que de deux semaines pour décider si la femme qu’il avait repérée allait vivre… ou mourir.

A présent il était libre de jurer et il ne s’en priva pas.

Il rangea son portable dans son sac à dos, regarda sa montre. 11 heures. Il était plus tard qu’il ne pensait. Il sortit des rations de terrain de son sac, fit sauter le couvercle et les engloutit prestement. Il avait le choix : pister sa proie sous sa forme humaine, ce qui impliquait de multiples couches de vêtements pour se protéger du froid, ou se transformer en loup. Pour lui, le choix était simple, c’est en tant que loup qu’il se mettrait en chasse. Sa fourrure était épaisse et ses sens aiguisés. De plus il avait perfectionné son pouvoir de se transformer au point qu’il le faisait pratiquement sans effort. Tant qu’il ne restait pas loup trop longtemps, la transformation elle-même n’épuisait pas trop son énergie.

Hier, la tempête avait rendu son flair pratiquement inutilisable ; mais aujourd’hui le vent était tombé, et la surface immaculée de la neige fournirait des indices faciles à suivre. Il allait dénicher la sauvage et faire son évaluation.

Il rampa vers le centre de sa tente et s’apprêta à se transformer. Il était temps de reprendre la traque.

Restant à distance, Raven traquait l’homme, sa fourrure d’un noir de jais se détachant sur la blancheur de la neige. Sous sa forme de loup, elle se déplaçait au ras du sol, contournant la tente qu’il n’avait pas démontée, signe qu’il avait prévu de rester plus longtemps. Elle ne comprenait pas pourquoi. La tempête était finie et le soleil matinal montrait clairement le chemin pour redescendre de la montagne.

Elle avait donc décidé de le suivre, espérant découvrir ce qu’il était venu chercher dans sa montagne.

Sa meute, affamée et sauvage, voulait tuer l’intrus. Sa part sauvage, sa part loup, comprenait et était plutôt d’accord — mais sa part humaine avait su instinctivement que cela apporterait la mort et la destruction dans leur montagne. De plus étant à moitié humaine, elle ne pouvait pas tuer un membre de sa propre espèce.

Ne pouvant le supprimer, elle allait l’observer jusqu’à ce qu’il s’en aille et s’il ne partait pas assez vite, elle trouverait un moyen de l’en persuader.

Devant elle, l’homme s’était réfugié dans sa tente et avait allumé une sorte de lanterne. Elle voyait sa silhouette à l’intérieur se déplacer à quatre pattes. La louve Raven s’immobilisa, ses poils se hérissèrent sur son dos. Sous ses yeux, la forme humaine ondulait, se transformait, devenait … un loup.

Interdite, Raven fit demi-tour. Le cœur battant, elle bondit en direction de sa grotte.

Une fois à l’intérieur elle se glissa au milieu de ses loups, haletante. Au bout d’un moment, calmée par leur odeur et leur présence, elle alla dans un coin et se coucha sur le sol glacé. Elle reprit sa forme humaine et s’habilla prestement, entourant la lourde fourrure de l’Ancienne sur ses épaules.

Elle ne parvenait pas à comprendre ce qu’elle venait de voir. Cet homme, cet étranger avec son odeur inhabituelle, avait fait comme elle. Il était passé de l’état d’humain à celui d’animal, s’était transformé en un clin d’œil.

Elle ne savait pas qu’une telle chose était possible chez les autres. Le fondement même de son monde se fissurait sous ses pieds. Toute sa vie, elle avait cru qu’elle était une erreur de la nature, un monstre. La seule de son espèce.

A présent, l’apparition de cet étranger prouvait que ce n’était pas le cas. Le fait d’avoir été témoin de cette transformation signifiait qu’elle n’était plus seule.

Elle prononça ces paroles à voix haute, une fois, deux fois, encore et encore, en savourant la sonorité. Plus seule. Elle aurait dû se sentir euphorique, vivifiée. D’une certaine façon, c’était le cas. Tout au moins pour une petite partie d’elle-même. Mais surtout, elle avait peur.

Elle s’était habituée à une existence solitaire, sans doute inconfortable — qui pourrait dire que la vie dans une grotte était confortable ? — mais sûre. Protégée. La solitude n’était pas un souci pour elle, pas avec sa meute toujours à ses côtés. Après tout les loups étaient aussi sa famille, et si l’autre partie d’elle-même, la partie humaine, n’était pas satisfaite, et bien tant pis. Elle la détestait, de toute façon. Tout ce qui lui était arrivé de mauvais l’avait été quand elle était humaine. Si elle avait le choix elle resterait toujours loup.

Mais qu’il puisse exister quelqu’un comme elle, à moitié loup, cette simple idée la stupéfiait.

Elle repensa à l’homme en train de se changer en loup. Alors, elle se rappela le professeur et les expériences qu’il avait menées sur elle, et l’acharnement qu’il avait montré à découvrir ce qui lui donnait le pouvoir de se transformer en loup puis de redevenir humaine. Elle se demandait s’il savait qu’il y en avait d’autres comme elle et, si oui, pourquoi il ne lui avait rien dit. Et lorsqu’il avait décidé qu’elle ne lui était plus utile, pourquoi ne l’avait-il pas conduite parmi les siens au lieu de la laisser seule dans les bois, l’abandonnant à une mort certaine ?

Elle était face à un choix. Elle pouvait faire comme si elle n’avait pas vu l’étranger se transformer et se mentir à elle-même en croyant que son univers était toujours inchangé.

Ou elle pouvait entrer en contact avec lui, lui parler, l’obliger à apporter des réponses aux centaines de questions qui, maintenant, se bousculaient dans sa tête.

Elle soupira. Elle n’avait jamais cru qu’il soit bon de mentir — ni à elle-même ni aux autres — donc elle savait déjà quel serait son choix.

Elle devait entrer en contact avec l’étranger. Mais comment ? Allait-elle le rencontrer face à face ? Et si oui, en tant que loup ou en tant qu’humaine?

Elle décida de commencer par dormir, ensuite elle prendrait une décision.

Tôt, le lendemain, juste avant le lever du soleil, alors que l’ombre recouvrait encore une partie de la montagne, Raven se rendit à sa tente. Il était déjà parti. Elle pouvait suivre les empreintes qu’il avait laissées dans la neige, à moins que…

Le cœur battant, elle prit la liberté d’entrer dans la tente sans y avoir été invitée.

A l’intérieur, elle ne vit rien d’intéressant. Un sac de couchage de survie, encore chaud, qu’elle se serait bien approprié, un petit réchaud qui fonctionnait grâce à une cartouche d’air comprimé et un sac à dos du même tissu jaune vif que la tente. Son épaisse parka — encore un effet qu’elle aurait bien aimé posséder, puisqu’une crue au printemps avait emporté la sienne — avait aussi été laissée là. Elle en déduisit qu’il était parti chasser sous sa forme de loup. Cela la rassura, cela voulait dire qu’il n’avait pas emporté de fusil ou d’autres armes que les humains utilisent pour tuer leurs proies.

La panique lui serra la gorge. Tout à coup la petite structure lui semblait trop chaude. Etouffante. Elle ne voulait pas être prise au piège à l’intérieur quand il reviendrait. Comme elle l’avait décidé, elle lui laissa un râble de lapin à moitié congelé, les restes de son repas de la veille. Elle espérait qu’il comprendrait que c’était un gage de paix et qu’après l’avoir mangé, il accepterait son invitation à lui rendre visite dans sa grotte. Elle serait attentive à laisser des traces faciles à suivre.

***

En revenant de sa chasse, alors que le soleil se levait sur les montagnes, Simon tomba en arrêt à dix pas de son abri. Des traces dans la neige indiquaient qu’il avait eu de la visite.

La sauvage. Sur ses gardes il approcha de la tente par l’arrière, en fit le tour puis tourna sur lui-même pour inspecter le périmètre.

La tente était vide. Son flair lui disait que quelqu’un était entré. Un humain. Il entra. Elle avait laissé une offrande de paix. C’était bon signe.

Délaissant le râble de lapin, il ressortit et suivit ses traces jusqu’à sa tanière.

La grotte était bien choisie. Dissimulé derrière un bosquet de végétaux persistants, l’endroit fournissait une bonne protection à la fois contre les éléments et contre d’éventuels humains égarés.

Il entra lentement, fit quelques pas à l’intérieur puis s’arrêta pour permettre à ses yeux de s’accoutumer à l’obscurité.

Adossée à une paroi, la sauvage l’observait. Elle avait choisi de le rencontrer sous sa forme humaine. C’était inhabituel, surtout pour quelqu’un qui avait la réputation d’être aussi farouche. Tout d’abord, il plissa les yeux et, le museau tout empli du parfum musqué de la femme, se tint immobile, attendant qu’elle fasse le premier mouvement.

— En homme, dit-elle, une insistance dans sa voix basse et rauque.

Au son de cette voix il sentit un frisson le parcourir, un signe qu’il choisit instantanément d’ignorer.

— Prenez votre forme humaine, répéta-t-elle, comme si elle n’était pas sûre qu’il l’ait comprise. Je veux vous parler.

De nouveau ce frisson, comme un pressentiment. Rejetant cette pensée, il baissa la tête et se métamorphosa.

Redevenu homme, il se dressa sur ses jambes et se tourna vers elle. Bien qu’ils soient nus tous les deux, la conscience de son érection le mit mal à l’aise. Tous les métamorphes qu’il connaissait avaient une érection lorsqu’ils se transformaient. Elle était de cette espèce elle-même, elle devait le savoir et ne s’en offusquerait probablement pas. Du moins l’espérait-il.

Mais dans quelle mesure était-elle sauvage ? Que savait-elle de sa propre espèce ?

Ses yeux s’élargirent alors qu’elle le dévisageait des pieds à la tête. Il fut très surpris de ressentir de la chaleur aux endroits où ce regard le touchait. Une sourde brûlure. Il ne put se retenir de faire un pas vers elle.

Elle émit un son, venu du fond de sa gorge. Ce n’était ni un feulement, ni un gémissement, ni une plainte. Cela ne ressemblait à rien de ce qu’il avait entendu auparavant, venant d’un humain ou d’un animal. Quelle qu’en soit la signification, ce son attira sa meute autour d’elle. Les loups entrèrent dans la grotte, glissant silencieusement, puis se couchèrent, prêts à attaquer. Pour la défendre.

Il jura. Il avait oublié ses loups. Son arme était restée avec ses vêtements, empilés à la hâte à l’intérieur de sa tente. S’il ne voulait pas mourir, il n’avait pas d’autre choix que de revenir à son état de loup.
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